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    Chapitre 1


    Où l'on comprend que la famille de notre héroïne va s'agrandir. Pour le meilleur... ou pour le pire.


    Mieux vaut que vous soyez prévenus : lʼhistoire que je mʼapprête à vous raconter est absolument terrifiante. Et croyez-moi, ce nʼest certainement pas parce quʼelle débute par une journée de printemps chaude et ensoleillée que cela laisse présager des événements réjouissants...


    Néanmoins, je vous lʼaccorde, pour le moment rien ne laisse à penser que le ciel va brusquement sʼassombrir pour laisser place à la plus violente des tornades. Dans ce parc ombragé où lʼon entend les gazouillis joyeux des oiseaux mêlés aux rires dʼenfants, nombreuses sont les familles installées sur les pelouses, ravies de profiter de la météo clémente.


    Si vous prenez le temps dʼobserver cet endroit des plus paisibles, vous découvrirez sans peine où se trouvent nos héros. Regardez là-bas, près du grand marronnier ! Oui, cʼest bien eux : ils viennent tout juste de terminer leur pique-nique. Le père, David, picore les dernières tomates cerises tandis que Rose-Victoire, sa compagne, descend ses lunettes de soleil qui, jusquʼalors, étaient dans ses cheveux. Le petit Félix, du haut de ses quatre ans, se lèche les doigts pour ne pas perdre une miette des chips quʼil a englouties. Malaïka, sa grande sœur, est assise en tailleur : cʼest la seule qui ne fait rien.


    Elle attend.
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    Mais trêve de bavardage : approchons-nous de cette petite famille et laissons ce qui doit arriver arriver...


     


    Même si elle nʼa aucune envie de faire ses devoirs, Malaïka regrette un peu de ne pas avoir emporté son cahier dʼhistoire au parc, car, ce soir, il faudra bien quʼelle apprenne sa leçon pour le contrôle du lendemain. Silencieuse, elle dévisage son père, occupé à verser un café pour Rose-Victoire dans le bouchon de la gourde isotherme qui fait office de gobelet.


    Il y a quelques jours, son père lui a demandé si elle serait dʼaccord pour que la jeune femme vienne vivre chez eux. Avec eux. La fillette nʼa pas hésité une minute avant dʼaccepter : il faut dire quʼelle lʼa vu si triste, si malheureux, quand sa mère et lui se sont séparés, il y a un an et demi... Il faudrait être aveugle pour ne pas remarquer le changement qui sʼest opéré depuis quʼil a rencontré Rose-Victoire : il est métamorphosé. Toujours à siffloter gaiement ou à chantonner, et ça, Malaïka le sait : cʼest un signe qui ne trompe pas.


    Son père est de nouveau heureux.


    Retrouver celui quʼil était avant, pour elle, ça nʼa pas de prix. Dʼautant plus que Félix et elle ne sont présents quʼune semaine sur deux, alors la fillette ne peut quʼêtre soulagée de savoir que désormais, quelquʼun veille sur son père sept jours sur sept. Quand elle sera chez sa mère, elle nʼaura plus à sʼinquiéter de savoir sʼil pense à manger ou à dormir. Son père travaille tellement que, bien souvent, il en oublie de déjeuner ou dʼaller se coucher le soir... Il a vraiment besoin quʼon sʼoccupe de lui et Malaïka en est certaine : Rose-Victoire sera parfaite pour la seconder.


    Dʼailleurs, cʼest elle qui a préparé le pique-nique, aujourdʼhui : une grande salade de pâtes au saumon fumé, des crudités de toutes les couleurs accompagnées dʼune délicieuse sauce au yaourt, des œufs durs, des mini-saucissons et une grande gourde remplie de sirop de grenadine. Ils ont tout dévoré sans en laisser une miette, preuve que Rose-Victoire est une fine cuisinière.


    À présent que le repas est terminé, Félix commence à lorgner du côté des toboggans, mais son père sort un sachet de Lego pour le faire patienter encore un peu. Aussitôt, le petit garçon sʼallonge à plat ventre sur la nappe de pique-nique et se met à construire un bateau. Dès quʼil pleurniche parce quʼil nʼy arrive pas, Rose-Victoire sʼempresse de lʼaider. Malaïka songe que même leur mère nʼest pas aussi patiente avec lui ; combien de fois lʼa-t-elle entendue sʼexclamer : « Ton frère a beau être haut comme trois pommes, il sait parfaitement comment me faire tourner en bourrique ! »


     


    Du coin de lʼœil, la fillette observe son père qui se triture les mains. Il est nerveux, elle le sait. Cʼest aujourdʼhui quʼil a prévu de demander à Rose-Victoire dʼemménager avec eux et il craint peut-être quʼelle ne refuse sa proposition. Dʼune main, il frotte ses cheveux blonds bouclés qui sont toujours ébouriffés ; cʼest comme si un nid dʼoiseaux avait élu domicile sur sa tête. Il fronce le nez pour remonter ses lunettes ; ce geste le fait toujours ressembler à un hibou, mais cʼest un tic chez lui.


    Enfin, Malaïka le voit prendre une grande inspiration : ça y est, il va se lancer !


    – Hum, hum... commence-t-il pour que Rose-Victoire lève la tête vers lui.


    Félix, curieux, se met à sucer son index tandis que sa sœur referme le roman dʼaventures quʼelle venait dʼouvrir.


    – Alors voilà... En fait, je voulais te demander si... Comment dire... Jʼai pensé que peut-être tu pourrais... Enfin, si tu nʼen as pas envie, je comprendrais parfaitement, mais... bafouille le père en regardant Rose-Victoire qui, elle, a un sourire amusé au coin des lèvres.


    Il pousse un profond soupir, ferme les yeux quelques secondes, puis lâche à la vitesse dʼun TGV :


    – Est-ce que tu voudrais vivre avec nous ?


    Félix continue de sucer goulûment son doigt, Malaïka attrape une pomme sans oser croquer dedans, Rose-Victoire éclate de rire. Le père, lui, reste comme deux ronds de flan.


    – Ça... Ça veut dire oui ? tente-t-il, décontenancé.


    Rose-Victoire hoche la tête, ravie, avant de lui sauter au cou. Quand elle se détache de lui, Malaïka remarque quʼelle a les larmes aux yeux.


    – Oh, je suis tellement émue ! Vous allez voir, les enfants, ça va être fantastique dʼêtre tous ensemble ! sʼexclame-t-elle.


    La jeune femme fouille dans son sac à main pour en sortir un mouchoir en papier quʼelle tapote sous ses yeux, quand bien même aucune larme nʼa coulé. Malaïka ne saurait dire pourquoi, mais quelque chose sonne étrangement faux. Un peu comme lorsque sa grand-mère lui offre un cadeau quʼelle nʼaime pas du tout et que la fillette joue la comédie pour faire croire quʼelle adore ce pull affreux qui va pourtant finir directement au fond de sa penderie pour ne plus jamais en sortir. Mais Rose-Victoire est peut-être tout simplement bouleversée, après tout.


    Le père, lui, est si content et soulagé quʼil se lève dʼun bond. Il esquisse quelques petits pas de danse, si ridicules que les enfants sʼesclaffent de bon cœur. Félix se lève à son tour pour imiter son père et se déhancher avec maladresse, tout heureux que les autres lʼapplaudissent à tout rompre.


    – Pour fêter cette nouvelle vie, je vais aller chercher quatre glaces à lʼitalienne ! lance le père. Quel parfum vous ferait plaisir ?


    – Chocolat ! sʼécrie aussitôt Félix en sautillant de joie.


    – Citron-framboise, ajoute sa sœur dans la foulée.


    – Cʼest gentil, mais je nʼai plus faim, et tu sais que je fais attention au sucre... déclare Rose-Victoire en se décalant un peu pour rester à lʼombre.


    Sa peau est si pâle que la jeune femme prend toujours soin de ne pas lʼexposer au soleil, même si tous les matins, elle applique consciencieusement une crème anti-UV pour la protéger. « Tu as de la chance dʼêtre aussi mate, Malaïka ! Tu nʼimagines pas les efforts que ça exige quand on a un teint de porcelaine comme moi... » soupire-t-elle chaque fois en sʼadressant à la fillette.


    Il faut dire quʼelles ne se ressemblent absolument pas. Personne ne pourrait jamais faire lʼerreur dʼimaginer quʼelles sont mère et fille, cʼest certain. Malaïka est café au lait, à mi-chemin entre la peau claire de son père et de celle, chocolat, de sa mère. Elle peste régulièrement contre ses cheveux noirs frisés impossibles à coiffer ou à dompter, une vraie crinière de lion quʼelle retient comme elle le peut loin de son visage grâce à des barrettes irisées. La fillette a de grands yeux marron et envie secrètement le regard azur de Rose-Victoire : des yeux couleur mer du bout du monde, bordant une plage paradisiaque... Les cheveux de la jeune femme sont parfaitement obéissants, eux : noirs, raides, longs jusquʼaux hanches, toujours tirés, laqués et coiffés en une tresse très haute qui lui arrive au milieu du dos. Cʼest bien simple : quiconque croise Rose-Victoire ne peut sʼempêcher de comparer sa beauté à celle dʼune poupée.


     


    Le père de Malaïka sʼéloigne pour aller chercher trois glaces au camion installé à lʼentrée du parc, regrettant que sa compagne ne se laisse pas tenter par un cornet.


    – Tu joues avec moi au ballon ? lance alors Félix en se rapprochant de Rose-Victoire.


    – Non, pas maintenant... marmonne-t-elle en faisant un petit geste de la main pour le chasser, comme si le petit garçon était un vulgaire moustique qui lʼagaçait.


    Félix ouvre la bouche, surpris dʼêtre repoussé de cette manière. Il nʼa pas lʼhabitude que Rose-Victoire lui dise non, mais quand il la voit sortir un magazine et commencer à le feuilleter, il comprend quʼelle était sérieuse. Déçu, il sʼéloigne de quelques mètres, seul, pour donner des coups de pied dans son ballon. De son côté, Malaïka sort ses fils de scoubidou de sa poche, les noue ensemble pour ensuite essayer de les entrelacer. Mais elle a beau se creuser la tête, impossible pour elle de se souvenir comment démarrer un scoubidou rond...


    – Tu voudrais bien mʼaider, juste pour le début ? Jʼai oublié comment on fait... murmure-t-elle en tendant les fils pailletés à Rose-Victoire.


    Cʼest elle qui lui a montré comment faire la semaine dernière. Mais, cette fois-ci, la jeune femme ne lève même pas le nez de sa revue et se contente de répondre :


    – Plus tard, Malaïka. Jʼessaye de lire, là...


    La fillette la fixe du regard longtemps, sans même que Rose-Victoire sʼen aperçoive tant elle paraît plongée dans sa lecture. Un article consacré à la meilleure façon de retrouver un ventre plat avant lʼété, tu parles dʼune urgence, songe Malaïka, un peu amère. Non seulement lʼamoureuse de son père est aussi mince quʼun haricot vert, mais en plus, qui peut encore prêter attention à des choses aussi stupides de nos jours ?


     


    Lorsque le père revient avec les trois glaces à lʼitalienne, Félix délaisse aussitôt son ballon pour sʼasseoir sur la nappe de pique-nique. En moins dʼune minute, son menton et ses joues sont maculés de chocolat.


    – Après, on pourra jouer au foot ? demande-t-il encore, la bouche pleine.


    Aussitôt, Rose-Victoire referme son magazine et lui adresse un grand sourire.


    – Bien sûr, mon chaton ! répond-elle tout en se lovant contre le père des enfants. Mais avant, jʼaiderai ta sœur à démarrer son scoubidou, ça ne prendra pas longtemps !


    Pensive, Malaïka lèche sa glace sans même faire attention au goût. Rose-Victoire range les Lego qui sont éparpillés sur la nappe de pique-nique et, soudain, la fillette se demande si son père a eu raison de lui proposer de sʼinstaller chez eux. Quand elle y réfléchit, cela ne fait pas si longtemps quʼils la connaissent. Quelques mois à peine...


    Rose-Victoire tend la main pour que Malaïka lui donne ses fils de scoubidou et vient sʼasseoir juste à côté dʼelle pour lui montrer une nouvelle fois comment sʼy prendre. Sa voix est chaude, ses gestes sont doux.


    – Tu vois, ma puce, il suffit de passer ce fil-là sous celui-ci et de recommencer...


    La fillette secoue la tête pour évacuer les pensées absurdes qui sont passées par là sans raison. Rose-Victoire lui sourit et la félicite quand elle parvient à reproduire ses gestes.


     


    Tout va bien.


     


    – Alors, ma coccinelle, cʼest quand même chouette dʼavoir une belle-mère, non ? sʼexclame son père, ravi. Parce que moi, je serais bien incapable de faire un scoubidou...


    Malaïka acquiesce. Son père a raison : une belle-mère aussi gentille que Rose-Victoire, cʼest comme avoir gagné le gros lot à la tombola de lʼécole. On est bien loin des belles-mères affreuses qui sèment le malheur dans les contes de fées ! Sans compter que la fillette ne voit quʼune chose : le bonheur qui illumine le visage de son père. Alors même si, à dix ans, elle se trouve un peu trop grande pour quʼil continue à la surnommer « ma coccinelle », elle ne peut sʼempêcher de sentir son cœur se gonfler de joie en le voyant si enthousiaste.


     


    Je vous lʼai dit : cette histoire commence parfaitement bien. Pas un seul nuage dans le ciel bleu éclatant.


    Mais... Ce nʼest que le début.


    Il est encore temps pour vous de faire machine arrière et de refermer ce livre... Il vous suffit de le ranger dans le tiroir de votre table de chevet, tout au fond dʼun placard ou même au-dessus dʼune armoire, bien loin. Mais si jamais vous choisissez de poursuivre votre lecture, ne venez pas vous plaindre ensuite...


    Je vous aurai prévenus.

  


  
    Chapitre 2


    Où l'on comprend que les enfants vont cohabiter avec un nouveau compagnon.


    En fin d'après-midi, même si Félix se roule par terre dans lʼespoir de rester encore au parc, son père fait la sourde oreille. Il secoue la nappe de pique-nique plusieurs fois, juste au-dessus du petit garçon, imitant la voile dʼun bateau pris dans la tempête.


    – Dépêchez-vous, moussaillon ! Lʼorage approche, la mer se déchaîne : si vous ne fuyez pas, vous risquez de le regretter !


    Félix oublie aussitôt son caprice et se lève dʼun bond, prêt à déguerpir. Rose-Victoire lui ébouriffe les cheveux en lui affirmant quʼil est un pirate drôlement courageux. Comme il ne perd jamais le nord, il demande avec un grand sourire :


    – Est-ce que je pourrai avoir un bonbon, à la maison ?


    – Mmm... Je ne suis pas sûr quʼil y en ait encore, tu sais... le taquine son père.


    – Oui, cʼest vrai, ce nʼest pas comme si les placards de la cuisine nʼétaient pas remplis de confiseries en tout genre ! sʼexclame Rose-Victoire en levant les yeux au ciel.


    – Moi, je voudrais un Magico-mallow, alors ! renchérit Félix en salivant déjà dʼavance.


    Il faut dire que leur père exerce un métier qui fait rêver les enfants du monde entier : il est glyco-concepteur. Jʼimagine que ce nom étrange ne provoque pas en vous une vague dʼexcitation, mais sachez que cʼest simplement une manière sérieuse et adulte de dire quʼil est... inventeur de bonbons. Eh oui ! Ah, voilà, je vois vos yeux qui sʼagrandissent et vos lèvres qui sʼétirent en un gigantesque sourire !


    Inventeur de bonbons... Existe-t-il un métier plus extraordinaire, franchement ?


    Le père de Malaïka et Félix passe ses journées dans son laboratoire, à créer et tester des recettes toutes plus originales les unes que les autres. Il est tellement passionné que jamais il ne sʼarrête ! Sʼil vous prenait lʼenvie de lʼobserver, vous verriez que bien souvent, il semble dans la lune, distrait, le regard perdu... Cʼest parce quʼil est en permanence occupé à réfléchir à de nouvelles idées de bonbons qui nʼexistent pas encore et ne demandent quʼà être inventés !


    Vous connaissez sûrement les Chewing-spaghetti ? Vous savez, ces chewing-gums en forme de longs spaghettis, il en existe de toutes les couleurs ! Il suffit dʼen mettre un dans sa bouche, de commencer à le mâcher pour quʼaussitôt vos cheveux deviennent de la couleur du spaghetti ! Vert fluo, rose fuchsia, bleu turquoise, jaune poussin : il y en a pour tous les goûts... Évidemment, lʼeffet ne dure que tant quʼon a le chewing-gum en bouche, je vous rassure ! Eh bien, cʼest David, le père de Malaïka et Félix, qui les a mis au point, il y a quelques années : un de ses plus gros succès. Il mʼarrive tant de fois de passer devant une cour dʼécole et de voir des dizaines de tignasses aux teintes improbables !


    Au fil de sa carrière, David est parvenu à créer une multitude de confiseries incroyables que tout le monde sʼarrache et quʼon trouve dans toutes les maisons. Les sucres dʼorge à la violette qui métamorphosent la voix, par exemple : les enfants qui en mangent ont immédiatement une voix dʼadulte, tandis que les adultes retrouvent leur voix dʼenfant ! Fous rires assurés, croyez-moi ! La poudre Brill-Brill, contenue dans un petit sachet : il suffit dʼen saupoudrer votre langue pour que votre squelette devienne phosphorescent ; cʼest le bonbon idéal pour les soirées pyjama ! Les célèbres Pimento, si acides quʼils vous font cracher du feu, les Cornetti, des bonbons en forme de mini-cornets de glace à la menthe qui vous font exhaler un air glacial, parfait pour se rafraîchir lʼété ! La liste est tellement longue...


    Bref, David est un inventeur de génie. Il travaille depuis plus de quinze ans pour la célèbre confiserie des sœurs Dandassié, la plus renommée du pays : elle a été fondée en 1878 par deux sœurs jumelles qui raffolaient des sucreries mais qui en avaient été privées toute leur enfance car leur père était le dentiste de lʼempereur Napoléon III en personne. Et ce que les manuels dʼhistoire se gardent bien de raconter, cʼest que lʼempereur détestait se faire soigner des caries au moins autant que le docteur Dandassié détestait les sucreries. Autant dire quʼà cette époque, il ne faisait pas bon être un bonbon... Mais je mʼégare.


    Je disais donc que le père de Malaïka et Félix est un inventeur extrêmement talentueux. Mais lʼété dernier, il a failli être renvoyé par son patron, monsieur Du Racuir, parce quʼil avait confectionné une sucette qui ne sʼusait jamais : la sucette infinie. Sʼil était immensément fier de cette nouvelle création, son patron, lui, était devenu tout rouge ; on aurait dit un ballon de baudruche sur le point dʼéclater. Monsieur Du Racuir sʼétait mis à hurler : « Mais enfin, vous avez perdu la boule ou quoi ? Une sucette qui ne sʼuse jamais, cʼest la faillite assurée ! Les parents nʼauront quʼà en acheter une seule pour toute la vie, vous imaginez un peu ? Allons, allons, détruisez-moi ce prototype, réduisez-le en bouillie, je ne veux plus jamais en entendre parler, cʼest compris ? » Comme une tortue apeurée, David avait rentré la tête dans les épaules, désespéré de ne pas pouvoir disparaître instantanément pour échapper au courroux de monsieur Du Racuir.


    Depuis ce jour, il travaille dʼarrache-pied pour être dans les bonnes grâces de son patron. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, il cherche de nouvelles inventions qui pourraient lui plaire et lui faire oublier cette épouvantable erreur.


     


    Mais revenons à nos moutons, ou plutôt à nos personnages, qui, pendant que je digressais allègrement, ont eu le temps de ramasser leurs affaires et qui cheminent désormais en direction de leur maison, située à quelques pas du centre-ville, dans une petite rue bordée dʼérables majestueux. Félix est en plein dilemme : vaut-il mieux choisir une fusée-guimauve – qui fait péter si fort quʼon sʼenvole à travers la pièce – ou des Zimitʼmoi, ces petites billes multicolores qui font imiter à la perfection les cris des animaux ? Malaïka sait quʼelle optera pour le Spray à facettes saveur chantilly, qui fait tellement étinceler les dents que tout le monde est ébloui durant plusieurs secondes.


    Leur père a passé le bras autour des épaules de Rose-Victoire, tandis quʼelle le tient par la taille. Deux amoureux comme on en croise parfois au détour dʼune promenade.


    – Oh... Je nʼy pensais pas, mais... Si je déménage pour mʼinstaller avec vous, il faudra que jʼemmène Neige ! Cʼest mon plus fidèle compagnon, impossible de lʼabandonner ! sʼécrie soudain la jeune femme.


    – Neige ? Mais cʼest qui ? sʼétonne Malaïka.


    Rose-Victoire nʼa jamais parlé dʼun animal de compagnie ! Félix, tout excité, sʼempresse dʼémettre des hypothèses : un chien ? Un chat ? Un poisson rouge ? Un hamster ? Une tortue ? Un oiseau en cage ? Mais, chaque fois, Rose-Victoire secoue la tête dʼun air mystérieux. Malaïka et son père se prennent au jeu des devinettes et tous suggèrent des idées de plus en plus farfelues : un rat ? Un cochon ? Un crocodile ? Un serpent ? Une araignée ? Un éléphant ? Un dromadaire ?


    Rose-Victoire finit par avoir pitié dʼeux :


    – Non, non, non... Neige nʼest aucun de ces animaux, vous faites fausse route ! Neige est... un renard polaire !


    Devant la mine perplexe de David, la jeune femme ajoute dʼun air déjà chagriné :


    – Mais... Je comprendrais que vous nʼayez pas envie de vous encombrer de lui, nous aurions dû en parler avant, cʼest ma faute...


    – Ne dis pas ça, enfin ! Cʼest une sacrée surprise, cʼest vrai, dʼautant que je ne savais pas que les renards polaires pouvaient être domestiqués... réplique aussitôt le père. Mais je suis sûr que les enfants vont lʼadorer, non ?


    Félix hoche la tête si vigoureusement quʼon dirait quʼil vibre comme un téléphone. Malaïka se contente dʼaccepter dʼun léger mouvement du menton : elle nʼa aucune envie de peiner son père, mais la perspective dʼaccueillir un renard à la maison ne lʼenchante pas particulièrement. Et si la bête mettait en pièces tous ses jouets, ou pire, la dévorait dans son sommeil ?


    Rose-Victoire semble percevoir les réticences de la fillette, car elle précise immédiatement :


    – Tu verras : Neige est absolument adorable ! Cʼest même le plus inoffensif des animaux, je te le promets !


    La jeune femme paraît si convaincue que Malaïka se sent un peu mieux. Qui sait, dʼici quelques jours ou semaines, Neige et elle seront peut-être bien devenus inséparables !

  



Chapitre 3

Où l'on comprend que Rose-Victoire n'est pas de celles qui voyagent léger.

Vous auriez pu croire que Rose-Victoire débarquerait au 8 de lʼallée des Chats bossus avec quelques sacs de voyage bien remplis. Ou peut-être deux ou trois grosses valises. Cʼest que vous êtes à mille lieues de connaître un tant soit peu cette jeune femme toujours apprêtée et tirée à quatre épingles, mes amis.

Car quand elle sonne ce samedi matin-là à la porte de la maison où vivent David, Malaïka et Félix, cʼest accompagnée dʼun énorme camion de déménagement rempli à ras bord : des dizaines de cartons impeccablement scotchés et étiquetés, des meubles en pagaille, des plantes vertes luxuriantes, des tapis, des tableaux aux couleurs si criardes que Malaïka en plisse les yeux, sans compter les nombreuses valises et malles pleines de vêtements. Douze au total, qui sont chacune plus grandes que Félix !

– Jʼai une garde-robe pour chaque mois de lʼannée, car tu imagines bien, David, quʼon ne met absolument pas les mêmes tenues en janvier, en avril ou en septembre, commente Rose-Victoire en faisant signe aux deux déménageurs de commencer à vider le camion pour entreposer ses affaires à lʼintérieur de la maison.

Au fur et à mesure que les deux hommes aussi carrés que des armoires multiplient les allers-retours, la bouche du père sʼouvre de plus en plus : il est abasourdi de voir son salon rapetisser à vue dʼoeil.

– Ne tʼinquiète pas, mon chéri : en rangeant de façon méthodique, tout trouvera sa place, fais-moi confiance ! le rassure sa compagne avec un sourire étincelant.

Lʼun des déménageurs dépose une boîte encombrante sur le plan de travail de la cuisine, et la jeune femme lʼouvre aussitôt pour en sortir un engin pourvu de plusieurs cuves et dʼune dizaine de boutons argentés.

– Ma centrifugeuse ! Elle prend un peu de place, cʼest vrai, mais ce serait inimaginable pour moi de mʼen passer. Et vous verrez : lʼessayer, cʼest lʼadopter ! Cʼest grâce à elle que je confectionne mes smoothies ; je prépare une recette différente chaque soir.

Pendant que le père et les enfants échangent un regard éberlué, Rose-Victoire débranche le grille-pain et le micro-ondes.

– Voilà, il suffit dʼenlever ces machines qui ne servent à rien et ma centrifugeuse sera bien installée !

 

Malaïka décide dʼattendre que la tornade sʼapaise un peu : les affaires de sa belle-mère sʼaccumulent tellement vite quʼelle a lʼimpression dʼêtre dans un labyrinthe... Elle sʼassoit sur le canapé et compte dans sa tête le nombre de cartons où Rose-Victoire a inscrit « Chaussures » au marqueur rouge. Sept ! Ensuite, elle compte ceux où Rose-Victoire a inscrit « Sacs à main ». Six !
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